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VIOLATION 1)e, LA LOI CON'l'RE LES LOTERIES

il li'stc e Lti vas ftiru uî-e
II''i'-Je 'JaiI at ime rate, inami ie

-1 Yî-st q1,îe mciiue ci ose (le Ilienl ju~ilx
Iti'. -lJe Le Cr,is; le uapîil i til u li anIeue. Il eSIct fi.e$cet it\~ aux~- , à\ six eir-iii.

AU1ON l)ANCI E R, BENS

Mr I.,excellent coîîîsvo' V-r st reimir-

qualieniit dIistra it à certaineus heuries. So occis-
pations l'appellent souvent en dlehors (le la ville
et parfois ses absences se prolongent outre sie-
sure. Aussi, lorsqîu'il rentre aut foyer coliju-gal,
lui arrive-t-il (le mêtler un lieu les noims (le ses
en fanuts, cie quii est, dui i-este excusab le, car il est
a quatorze, qlui Se portent tous commne (les petits
charmes.

Lundi de'rnier, eîîi'la iiî-igm conmmençait à
tombei(r às gros ilocotis, il s'est rovenait à la muaei-

soli le cIeur joyeuxs, aIrés; ulii aîisiice dei pilu-
sieurs semlaines, qun d il ape-nçi t u n attroupe-
usien t au tourî d'unm peiht a oiq tii pleuirai t à
chiaude<s larmies-. Il s'mîîoleet appîrendl iue

l 'enflant si-st i~tie

-tu'stidon c, misî pieti t a inii 'i (lit-il d uni e
voix dlouce àl'eifitit.

-ou-ou ! Je.. je sisis peirdui, lit l'enifanit, est
samîlotalît dle p lus hluI

-Où (leincîurcs-tsi
-J..je iie' sais pa'ý. I toit !..lmî

-c'e-st bin. mis peitit, ii-. pleîîî-e pas viils
avec mîoi àÏ la- siiaisoii, Je Ite dunnrii-a des ,oîîll-

tu mes et des bliisliomis, puis ;e te coniduir-ai à La
bionne miiiani.

L'enîfant le suit, et s'efforcî-etoî ses souJ
pir.-

Rein Chiez lu i le comm iiis après avoir ii-
brassé sa feiiie, s'e-mipr-essa dle lui dire:

-[ouise, je u'ii~ n nplauvre p-tit ilallîeîî-
reux, que j'ai trouv-é danis la rue-. Il s'e-st éaé
laisse-le se chîaufrer un peus, puis donnîe lii qjuel-

que chose à wiai.g w, car il (toit av-oir faimis. Je le
mènerai ensuite au poste, où probablement on le
cherche.

-A la police! s'écrit, sa fe-mmîîe, qlui s'était
apiprochée de l'enfanît et l'avait reconnu. A la po-
lice ! miais, granîd nigaudl, mue- vois-tu pas que c'est
notre petit Auguste? .Je le Cherche (hipuis quatre
hseurt s.

COMMENT MARCH[ER

Lorsqu'un particulier entre dans mon maga-

biis et qu'il se déchausse, (lit un cordonnier, je

puis dire (le suite s'il est bon marcheur ou non,
et il est iiênic étoiiiip.it (le voir combien peu de
pe'rsonnies savent 'narelîer correctement. Si la

Chaussure est usée au talon, non1 sur le côté, nmais

tout à fait emi arrière et si elle laisse entrevoir

quelques signes d'usure sois'la-pl;tnte des pieds,
principîalemîent à la naissance du gros orteil, je

sais que le p)ropriétaire est bont marcheur. Si, au

contraire, la chaussure est usée au talon, de côté,

et la semelle près (les orteils, je sais que j'ai

allaîre is un picton qui.ignIore les premiers rudi.
iients dle l'art de maLrcher. La raison de cela est

(lue l'un marche dtu genou et l'autre des hanches.
Voyez les gens se pîroîmee dans la rue et

v'ous constaterez de suite cette différence. Neuf

personnes sur dix ploient considérablement les

gaenoux en marchailt avec les hanches sur une
nmême ligne. C'est l'orteil, dans cette position,
qui touche le sol le premier. L'autre ne ploie le
glenou que bien faib>lemient. juste assez pour ne

pas traîner les pieds et le mîouvemient vient des
hanches, de lat même manière que le balancement

(les bras se fait de l'épîaule et non (lu coude. De

cette maniène, ce sonit les muscles qui supportent

tout le poide du corps et l'ampleur de la marche
est considérablement accrue. Le talon alors

frappe le sol le premier, et la plante (lu pied le
touchant à son tour, (donne au pas une certaine
élasticité. Les personnes qui marchent ainsi ont
une 'grandle supériorité sur celles qui procèdent

(lu genou et elles couvriront un espace de trente

pour cent plus considérable, sans faire de plus

grands efforts.
Dans les luttes de boxe, le principe est de

frapper (le l'épaule, non (le l'avant-bras. Pour le
piéton, le nmouvenment doit provenir des hanches
et non (lu genou.

UNE VIEILLE CON-NAISSANCE QUI NOUS REVIENT

SAUVE QUI PLUT !


